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CHAPITRE 1

Seul, toujours seul !

Que ce soit dans les ténèbres ou dans 

la vie !

 Voilà ce qui attendait les gens comme moi qui 

étaient différents ou soi-disant uniques.

Pourquoi cette solitude ? 

Pourquoi cette froideur remplissait-elle mon 

corps ? 

Comme si la mort m’avait déjà touchée.

 Je voulais juste me réveiller, voir, entendre… 

Comme avant…

— Maya ! Eh ! Maya ! 
3
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Sous ces appels, qui heurtaient mes oreilles, 

j’ouvris mes paupières et contemplai mon 

reflet dans des yeux couleur émeraude, qui 

appartenaient à un visage souriant et heureux de 

m’accueillir.

— Enfin, tu te réveilles.

À ces mots, la jeune fille qui se trouvait à mes 

côtes, rejeta en arrière quelques mèches de ses 

cheveux roux.

— Lætitia ! Où ? Où sommes-nous ? 

Devant ma question, ma chère amie se mit 

à rouler des yeux. Puis de nouveau, afficha un 

sourire.

— Alors là, je ne sais pas. Mais, comme tu vois, 

loin des sièges confortables de la voiture.

À ces paroles, je me souvenais de la voiture 

rouge, avec laquelle nous avions prévu de 

parcourir les routes. Nous devions d’abord faire 

une escale à la plage, puis aller à la montagne, 

et terminer notre voyage à Paris pour y faire du 

shopping.

4
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Cela devait être notre récompense après la fin 

de nos examens et devait également nous préparer 

au choc émotionnel à venir, celui de nos futurs 

résultats qui pouvaient aussi bien nous réjouir 

que nous faire hurler de rage.

Je me relevais quelque peu pour constater 

que Lætitia était à genoux. Devant sa façon très 

décontractée de s’asseoir, je ne pus m’empêcher 

de sourire.

— Enfin un petit geste amical. Allez ! Debout, 

fainéante !

À cette réflexion, je me levai et gonflai mes 

joues de mécontente. Je remarquais alors que 

nous n’étions pas les seuls êtres humains ici.

—  Ce n’est pas la peine de leur poser des 

questions, ils sont aussi perdus que nous.

Lætitia haussa les épaules, comme si cette 

histoire n’avait rien à voir avec elle.

— Bizarre, quand même…

Je laissai échapper ma pensée, faisant sourire 

de plus belle Lætitia. J’entrevis dans ses yeux une 

5
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étincelle de curiosité, ce qui ne prévoyait rien de 

bon. Elle se mit soudainement à proposer des 

théories farfelues sur notre situation actuelle. 

Comme d’habitude, je l’écoutai d’une oreille, 

préférant nettoyer du revers de ma main mon 

jean bleu en scrutant les environs.

En face de moi se trouvait un bâtiment de taille 

extravagante, avec une façade en bois. J’étais 

perplexe quant à l’utilité de cette construction. 

Elle me faisait penser à un hôtel après la Grande 

Guerre ou encore à une vieille pension. Elle n’avait 

vraiment rien de moderne. Le plus bizarre était de 

voir qu’il n’y avait aucune porte. Nous étions sans 

doute derrière l’établissement.

Vers la gauche, je discernais une route qui 

dévalait vers le bas, suggérant que nous étions 

sur une assez haute colline. Vers la droite, je 

voyais une route qui continuait en ligne droite, 

elle frôlait un bois se trouvant plus en hauteur. 

Je remarquais que nous étions sur une pelouse 

venant fraîchement d’être tondue, signe qu’une 
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personne habitait les environs.

Quant au ciel, il était d’un bleu sans aucun 

nuage. Le soleil brillait de tout son éclat, ce qui 

m’étonnait, car je ne sentais pas les 32°C que 

j’avais ressenti dans la voiture. La température 

était si douce en comparaison, que je ne savais 

même plus si nous étions vraiment au début du 

mois de juillet.

C’est alors qu’un cri aigu retentit dans les 

profondeurs du paysage… C’était un cri humain !  

Heureusement, il suffisait de suivre les regards, 

pour trouver d’où venait ce hurlement. C’était une 

jeune femme. Cette demoiselle aux cheveux bruns 

était recroquevillée sur elle-même, tremblant de 

terreur.

— Non ! Non ! Ça recommence, ça recommence ! 

Elle avait les yeux exorbités, comme si elle était 

devenue folle. Son compagnon, qui se trouvait à 

ses côtés, essayait de la calmer en la prenant par la 

main et en la rassurant. Mais en vain ! Car aussitôt 

elle le rejeta, complètement paniquée. 
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C’est alors qu’elle pointa du doigt la façade du 

bâtiment. Je vis avec effroi un liquide rougeâtre, 

semblable à du sang, glissant le long des murs. 

Cette substance prit ensuite la forme de symboles 

familiers. 

« Cherchez la vérité ! »

Devant ce phénomène, je me figeais, troublée, 

et je constatais que tout le monde était dans 

le même état. Même Lætitia, qui affichait 

normalement un sourire enjoué, était maintenant 

sérieuse. L’atmosphère devint plus lourde quand 

les mots changèrent encore de forme. Ce qui 

laissait présager quelque chose de mauvais. 

« Cherchez les créatures… »

« Si vous résolvez le mystère de ce lieu… » 

« La liberté sera vôtre ! »

Les marques de sang se mirent à descendre, 

pour prendre, cette fois, l’apparence d’un 

rectangle. Celui-ci fut coupé en deux par un trait 

rougeâtre, faisant apparaître une grande porte à 

double battant qui se matérialisa devant nous. 
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Pour finir, nous pouvions voir se dessiner sur 

les bords, des gravures en bois, où figuraient des 

hommes hurlant de terreur.

Devant une telle scène, je m’imaginais le pire. 

Autour de moi, les gens étaient tous effrayés, 

certains criaient ou pleuraient de peur, d’autres 

restaient passifs, comme s’ils digéraient encore la 

nouvelle.

— Non ! C’est une plaisanterie  ! Allez, soyons 

lucides…

 Une voix se leva parmi la foule. En 

l’entendant, certaines personnes relevèrent la 

tête, puis froncèrent les sourcils. Des expressions 

convaincues et énervées émergeaient sur ces 

anciens visages désespérés. Les gens se mirent 

à hocher de la tête pour approuver les propos 

de l’homme à la quarantaine. Je fis de même, 

convaincue que cet événement ne pouvait pas être 

réel.

Certes, j’adorais l’occulte et la science-fiction, 

mais j’avais mis un point d’honneur à faire la 
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différence, entre les mythes que j’aimais tant, et 

la réalité.

— On a dû se faire avoir ! Moi, j’en ai marre ! 

J’appelle les flics ! 

De nouveau, les gens hochaient la tête pour 

approuver l’idée. Rapidement, de nombreux 

téléphones portables furent sortis d’une poche, 

d’un sac ou d’une ceinture. Nous entendîmes alors 

tous les appareils s’allumer dans une mélodie 

synchronisée.

À mon tour, je fis signe à Lætitia d’utiliser 

nos portables. Comme réponse, j’eus un sourire 

de sa part, suivi d’une main fouillant dans la 

poche de son blouson en cuir. J’entrepris moi 

aussi, la recherche de mon téléphone, qui devait 

normalement être dans la poche de mon pantalon. 

L’objet trouvé, je le sortis et l’allumai. Puis, je 

sélectionnais le numéro de téléphone de ma 

maison, après avoir vérifié l’état de ma batterie 

qui était étonnamment toujours pleine. 

J’approchais l’appareil de mon oreille, je 
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n’entendis que quelques grésillements, mais 

aucun bruit de décrochage. Puis, après quelques 

seconds, une voix féminine apparut.

—  Votre correspondant est hors du réseau, 

veuillez essayer ultérieurement.

 Consternée, je retirais le téléphone de mon 

visage, et regardais l’écran de mon appareil. Il 

n’affichait aucune barre de réseaux, alors que 

quand je l’avais allumé, il avait l’air de pouvoir 

fonctionner.

À côté, j’entendis les autres grommeler, à vrai 

dire tout le monde maudissait son téléphone. 

Qu’ils soient du dernier cri ou non, aucun portable 

ne semblait marcher.

Je commençais à perdre espoir, j’étais prête à 

jeter l’éponge et à accepter d’être prisonnière d’un 

lieu aussi isolé qu’un village de montagne.

Jusqu’à ce que…

Bien avant que mon doigt n’atteignît le bouton 

off, mon téléphone se mit à sonner. Surprise, je 

me figeai, laissant retentir la sonnerie dans le 
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vide. Je sentis alors tous les regards se braquer 

sur moi, ils étaient remplis d’espoir. Mon cœur 

battait la chamade. Peut-être que ce cauchemar 

allait se terminer, tout ça grâce à un simple coup 

de téléphone. Pitié, faites que ce soit ma famille, 

un ami, ou même une publicité. J’acceptais tout…

Doucement, je rapprochais le portable vers 

moi, puis je décrochais.

— Allo ?

Timidement, je répondis, puis j’attendis 

une réaction, prête à sourire à la voix de mon 

interlocuteur.

— Désolée ! Désolé ! C’est Lætitia ! Hé, hé…

D’un coup, je relevai ma tête pour fixer Lætitia, 

qui m’offrit un regard amusé. Toutefois, devant 

mon visage sombre, elle effaça son sourire, pour 

laisser place à une expression désolée.

Je soupirai, contrariée. Les personnes autour 

de moi affichèrent quant à eux des yeux remplis 

de colère. Puis, ils se mirent à me tourner le dos, 

comme si le spectacle était terminé.
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Néanmoins, cette blague de mauvais goût 

me permit de comprendre que les téléphones 

pouvaient très bien marcher entre eux. Mais pas 

hors de cette bulle qui composait ce lieu.

Où, nous, pauvres humains déboussolés, 

avions-nous atterri ? 

Qui se cachait derrière tout ça  ? Un tueur en 

série, comme dans les films d’horreur ? Un parc 

d’attractions faisant sa promotion en enlevant des 

visiteurs  ? Ou alors étais-je dans un cauchemar 

inconnu et effrayant ?

Je ne savais plus quoi penser. Mais derrière les 

réflexions et les grognements autour de moi, de 

nouveau une voix se leva.

— Bon, bah, j’y vais, moi. Je rentre dedans ! Je 

vais vous montrer que c’est un canular ! 

Un homme d’une vingtaine d’années, aux 

cheveux blonds, s’avança vers la porte. Derrière 

lui, un groupe de jeunes fit de même, prêt à le 

suivre dans cette péripétie.
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Tout le monde retenait son souffle, regardant 

le jeune homme poser ses doigts sur la poignée 

ovale et la tourner. Son visage était concentré, 

mais sa main tremblait comme un vieillard atteint 

de Parkinson. Dès qu’il entendit le déverrouillage, 

il poussa brutalement la porte.

Je ne vis aucun sang sortir du bâtiment ni 

aucune nuée de chauves-souris volant vers la 

lumière. Non ! La seule chose que je discernai fut 

le grincement sinistre de la porte.

L’homme et sa troupe rentrèrent à l’intérieur. 

En chemin, ils jetèrent un dernier coup d’œil aux 

autres, nous faisant signe de les suivre dans cette 

aventure et découvrir la vérité sur cette affaire. Ils 

disparurent ensuite à l’intérieur de la bâtisse. 

Lætitia se tournait vers moi avec un sourire 

surexcité. 

— On les suit ?

Son expression en disait long sur ses intentions. 

Elle avait envie de voir de ses propres yeux si 

ce lieu avait quelque chose d’irréel. Mon âme 
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d’exploratrice de l’occulte se mit, elle aussi, à 

frémir. Elle voulait observer, entendre et sentir 

cette atmosphère étrange.

Sans attendre, je lui donnais une réponse 

positive. Nous nous avançâmes donc vers la 

maison, mais, devant la porte, je m’arrêtais net. En 

effet, face à l’inquiétude et l’excitation d’un monde 

nouveau, je devais prendre une grande bouffée 

d’air, pour exorciser mes angoisses. Je serrais 

ensuite les poings pour m’encourager, puis je mis 

un pied à l’intérieur du bâtiment. Bizarrement, je 

fermai les yeux de peur de subir quelque chose, 

comme une malédiction, un châtiment divin. 

Mais rien n’arriva ! Je ne sentais que la main de 

Lætitia, qui frappait amicalement mon épaule en 

signe de réconfort. Devant ce geste apaisant, mes 

paupières s’ouvrirent, me permettant d’avancer 

sans inquiétude.

Je remarquais que l’intérieur était composé 

d’un long couloir recouvert d’un tapis bordeaux 
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dévoré par les mites. Je pouvais voir, sur les murs, 

des tableaux accrochés, montrant des visages 

défigurés par l’épaisse poussière déposée sur la 

peinture.

À chaque pas que je faisais, j’entendais le bois 

pourri grincer sous mon poids, comme si cette 

maison était vivante, qu’elle respirait. Au loin, je 

pouvais très bien discerner la marche des autres 

visiteurs.

Après quelques mètres, je décidais d’explorer 

les pièces se trouvant le long du couloir. Voyant, 

par-ci, par-là, des chambres décorées à peu près 

de la même manière. 

On y trouvait toujours un lit à baldaquin, et à son 

pied trônait un vieux coffre dissimulant sûrement 

quelques trésors. Au côté de la couchette, il y avait 

un tapis brodé, comme les tapisseries des anciens 

châteaux. Les rideaux, accrochés aux fenêtres, 

étaient pour la plupart jaunis par le temps. Dans 

certaines pièces, une commode ou une étagère 

sculptée étaient installées par endroit. Et parfois, 
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des bibelots habillaient les meubles. On trouvait 

également des poupées en porcelaine et des 

peluches couvertes de toiles d’araignées, comme 

si elles étaient intentionnellement momifiées. 

Cela donnait à cette maison une ambiance 

angoissante. Mais, cela montrait aussi qu’il y avait 

des années, le bâtiment abritait des enfants ou des 

demoiselles aux goûts enfantins.

Plus loin, je découvris, avec mon amie Lætitia, 

une salle grandiose. Le sol était recouvert d’un 

parquet fraîchement ciré, où mes propres yeux 

bleus pouvaient se refléter. Des tables étaient 

rangées un peu partout. Elles étaient toutes 

décorées d’une nappe blanche et d’un vase en 

porcelaine. Autour étaient disposées des chaises 

enrobées de velours cramoisi. Au fond, je pouvais 

même voir quelques instruments sur une petite 

scène de fortune. Mais, elle n’avait rien à envier 

aux théâtres de Paris. Elle détenait, elle aussi, un 

grand charme, avec son podium fait de bas-relief, 

montrant la faune et la flore de nos forêts. C’était 
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si bien réalisé qu’on pouvait croire qu’elles allaient 

prendre vie à tout moment. Cette pièce avait tout 

l’air d’être une salle de bal.

Nous continuâmes notre exploration en 

retournant dans le couloir. Cette fois, la peur avait 

laissé place à une curiosité dévorante, il fallait dire 

que maintenant cette maison n’avait vraiment 

plus rien d’effrayant. Certes, elle était vieille, 

grinçante, et elle avait même une épaisse couche 

de poussière. Mais, seul l’état des lieux pouvait 

faire penser à une maison maléfique. Alors, il n’en 

était rien. Je commençais sérieusement à croire à 

la théorie du canular.

 Pourtant…

Je me posais encore quelques questions.

Qui avait fait apparaître ce sang ? 

Comment la porte était-elle apparue ? 

Et puis, qui avait entretenu cette salle de bal ?

Mais la vraie grande question était de savoir 

pourquoi ce bâtiment n’avait pas encore subi de 
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cambriolage. De par la beauté des lieux, et surtout 

la valeur de certains objets, il était bizarre que 

personne n’ait tenté de voler cette bâtisse. Alors 

qu’il y avait des tas de trésors historiques et 

sûrement inestimables.

Qu’est-ce qui faisait que ce lieu éloignait les 

voleurs comme un rongeur face à un furet ? 

J’étais perplexe, quelque chose pouvait très 

bien hanter ces murs, ou alors c’était une farce 

très bien réalisée.

Lætitia me fixa, les yeux étincelants d’excitation.

— Je regarde là. Et toi, ici. Ok ? 

Aux ordres de Lætitia, je m’exécutais, faisant 

un signe approbateur de la main.

Maintenant que cette maison avait montré 

quelque peu son innocence. Nous avions décidé 

de regarder chaque salle séparément, pour couvrir 

une zone plus large. 

Bizarrement, cette idée me rappelait ces films 

d’horreur où, dès que les héros se dispersaient, un 

des deux mourrait. Cette pensée me fit frissonner. 
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Ce qui ne m’empêcha pas de sourire, car j’avais 

réussi à me faire peur toute seule. 

Je me retrouvais maintenant devant une porte 

et, sans attendre, je l’ouvris. Puis, je jetais un 

rapide coup d’œil. Hélas, je n’eus pas de chance, 

car cette pièce n’était qu’un simple placard. 

Dedans se trouvaient un vieux balai et une poupée 

posée à même le sol. Celle-ci avait des cheveux 

blonds bouclés, de longs cils et une robe typique 

de soubrette. Je ne savais pas en quoi était fait 

le tissu. Mais j’aurais parié que cette poupée en 

porcelaine, au teint pâle, valait énormément 

d’argent et que son ancienne propriétaire devait 

venir d’une famille aisée.

— Tu as dû en voir, ma mignonne.

Je souriais, comme si j’avais parlé avec un 

enfant. Je remis alors la main sur la poignée prête 

à refermer la porte.

— Bye… Bye…

D’un coup, je me crispais. Devant moi la poupée 

se mit à afficher un sourire. Puis, elle tourna ses 
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yeux bleu azur vers moi.

Mon corps s’immobilisa, mon cœur s’arrêta 

net, et par réflexe… Je fermai sèchement la porte 

au nez de ce jouet. 

Puis, je pris une grande respiration, nettoyant 

mes poumons de cet air poussiéreux. Je bloquais 

ensuite ma poitrine. C’est alors que, le cœur 

battant, j’ouvris de nouveau la porte. Mais cette 

fois, doucement, juste… Juste pour vérifier ce que 

j’avais vu. Car oui, je voulais être sûre de ma folie.

À ma vue, la poupée tourna complètement son 

visage vers moi, me regardant droit dans les yeux. 

Dans ce regard, je ne discernais que la froideur 

de la porcelaine, devant cette figure angélique, 

qui me dévisageait, mon sang ne fit qu’un tour. 

J’avais envie de hurler, de crier comme dans les 

vieux films. Mais rien ne sortit de ma bouche, 

juste une salive pâteuse. 

Alors, sans attendre je claquais de nouveau la 

porte. Je tournais le dos à la poupée non sans jeter 

un dernier coup d’œil en arrière, au cas où cette 
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chose bondirait sur moi.

— Alors ! Alors ! Tu as trouvé quelque chose ?

Cette question venait de Lætitia, qui apparut 

avec un visage éclatant de satisfaction. J’avais 

l’impression d’avoir devant moi une gamine dans 

une boutique de bonbon.

— Rien ! De chez rien ! 

Je répondis d’un coup et sèchement, raclant 

au passage ma gorge, qui s’était asséchée de peur. 

Lætitia me montra un regard rempli de regret.

— Zut ! Moi aussi… Cet endroit est pourri !

Je m’en doutais  ! J’avais bien fait de ne rien 

dire sur cette poupée. Elle aurait sûrement ouvert 

le placard, et elle aurait même essayé de faire 

copain-copain avec cet objet. Au pire, je lui dirais 

dans la voiture, du moins si nous la retrouvions, 

et si j’étais sûre que Lætitia n’irait pas faire demi-

tour pour nous ramener ici. Car, oui  ! Ma chère 

amie rouquine adorait l’horreur et l’épouvante. 

Moi, je détestais les choses gores, mais j’étais 

attirée par les légendes, les mythes et les créatures 
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fantastiques. C’était même un hobby, j’aimais lire 

les livres ou voir les films qui traitaient du sujet. 

Alors que Lætitia, elle, souhaitait toucher une 

de ces créatures assoiffées de sang, ou encore 

devenir amie avec. Comme toute adolescente de 

son époque, elle rêvait de sortir avec un vampire 

ou un loup-garou. Mais, son vice allait plus loin. 

Depuis son enfance Lætitia s’imaginait se lier 

d’amitié avec des zombies, des Yokai, des dragons 

ou des extraterrestres chasseurs d’humains. 

Elle trouvait même les créatures « d’Alien », 

trop mignonnes, et adorables. Ce qui me laissait 

incertaine sur sa survie dans un tel milieu.

C’est pourquoi, sans attendre, je pris Laëtitia 

par la main, et je la tirais vers la sortie d’un pas 

déterminé. Je ne prêtais aucune attention à 

ses questions ni à ses grondements. Je n’avais 

qu’un objectif, celui de mettre le plus de distance 

possible entre cette poupée démoniaque et moi.

C’est alors qu’un cri strident résonna à 

l’intérieur du bâtiment, nous faisant sursauter. 
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Sur le moment, je resserrais ma main, au point 

d’écraser les doigts de mon amie. Je restais 

immobile, attendant la suite, comme si j’avais hâte 

de discerner des rires et des paroles proclamant 

« à la blague ». Mais rien de tel n’arriva.

Je perçus seulement des bruits de course 

effrénée, suivis de hurlement et de chute juste au-

dessus de nous. J’avais l’impression que quelque 

chose poursuivait quelqu’un à l’étage. J’essayais 

de me rassurer sur ce que je venais d’entendre, 

préférant continuer d’avancer. Dans le cas 

présent, ma marche n’avait rien d’assuré, elle 

était maladroite et tremblante.

En pleine déambulation vers la sortie, nous 

dûmes nous arrêter. Cette fois, même Lætitia 

était effrayée. À cette vision d’horreur, mon visage 

grimaça de terreur. Mes pupilles s’étaient dilatées 

de surprise. Même, ma gorge se refusait à faire un 

commentaire sur la situation.

Devant nous, ou plutôt au-dessus de nous, 

coulait, telle une pâte, un liquide rougeâtre, 
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donnant l’illusion d’un rideau vermeil. Le sang 

dégoulinait pour s’écraser sur le tapis. Celui-

ci devenait de plus en plus foncé à cause de cet 

apport massif de couleur chaude.

Je ne restais pas plus d’une minute devant ce 

spectacle d’horreur. Ne sachant pas quoi faire. 

Je continuais d’avancer prête à amener, s’il le 

fallait, Lætitia de force. Celle-ci avait l’air d’être 

hypnotisée par le phénomène.

Je préférais dépasser cet obstacle par le côté, 

priant qu’aucune éclaboussure de sang ne me 

touche, de peur de faire une crise d’hystérie. 

En fait, je ne m’en sortais pas trop mal. Devant 

cette vision, j’aurais cru que mon cœur se serait 

arrêté de battre ou que j’aurais vomi mon petit-

déjeuner. Heureusement, mon instinct de survie 

prit le dessus sur mes autres émotions, ce qui me 

permit de courir vers la sortie, sans trop paniquer.

Hélas, le bruit de nos pieds contre le plancher 

fut rapidement accompagné par de petites 

percussions, comme si un mille-pattes marchait 
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à côté de nos oreilles. Ce son se rapprochait de 

plus en plus vite. J’avais l’impression qu’il était 

derrière nous, même au-dessus. Était-ce la vue du 

sang qui m’aurait rendue paranoïaque ?

Je me retournai un peu et juste à cet instant, 

j’entendis un bruit brouillé et très aigu. 

En haut, sur le plafond, courait bel et bien 

quelque chose, car, plus nous cavalions, plus les 

lampes au-dessus de nous se faisaient bousculer 

brutalement par quelque chose d’invisible. La 

chose faisait de plus en plus de bruit, comme un 

prédateur avertissant sa proie.

Cette fois, je ne pris pas le temps de regarder 

la suite de la scène. Je courus aussi vite que mes 

jambes me le permettaient. Ainsi, le souffle coupé, 

le cœur battant, au point de se décrocher de ma 

poitrine, j’arrivais enfin à apercevoir la porte. Je 

crois qu’à ce moment-là, je n’ai jamais été aussi 

heureuse de voir l’extérieur.

Sans attendre, je sortis, poussant d’un coup 
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Lætitia hors de ce monde. Puis, je fermais la 

porte, qui fit un bruit lourd. Quelque chose l’avait 

soudainement percuté ! Nous entendîmes ensuite 

un cri de fureur qui résonna dans tout le bâtiment, 

et le jardin.

Dès que le son disparut, je soupirai, soulagée, 

et me laissai tomber par terre, fatiguée. Même 

Lætitia était au sol, elle soufflait aussi bruyamment 

que moi et elle suait également à grosses gouttes.

Maintenant, il était certain que quelque chose 

de bizarre se passait dans cette demeure. Quelque 

chose de vraiment pas net.

Moi qui m’attendais à ce qu’elle fasse l’éloge de 

cet événement, Lætitia montrait une tout autre 

expression. Elle était aussi confuse et effrayée que 

moi.

— C’était… C’était quoi, ce truc ?

Devant sa question, je lui fis signe que je n’en 

savais rien. Elle ne parla plus et fixa seulement la 

maison, qui maintenant n’avait, dans nos cœurs, 

plus rien d’innocent.



28

Mais vraiment où avions-nous atterri ? 

— Ça va, les enfants ?

Une dame, au visage ridé par le temps, 

s’approchait doucement vers nous. Elle nous 

tendit amicalement une bouteille d’eau, sans 

attendre nous la remerciâmes et prîmes l’objet.

—  Vous aussi, vous avez vu quelque chose  ? 

Depuis quelques minutes, des gens ressortent 

terrifiés, et d’autres n’en ressortent pas…

À ses mots tristes, nous comprîmes, assez vite, 

qu’elle avait vécu la même chose que nous. Pire 

encore, j’avais l’impression qu’elle avait perdu 

quelqu’un. Ce qui me faisait penser que le sang 

que nous avions vu était sûrement humain.

Sur le moment, la vision de cette chose me 

fit monter les larmes aux yeux, suivis d’un 

hoquètement. Je posais la main sur ma bouche 

pour m’empêcher de renvoyer mon dernier repas.

— Il faut que l’on sorte d’ici ! 

Je me tournais vers Lætitia, celle-ci acquiesça 

de la tête. Je me levais, puis je saluais la dame et 
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me mis en marche, accompagnée par mon amie. 

Je pointais alors du doigt la route qui descendait.

— Bon ! En bas, il doit bien y avoir une route 

plus grande. Si on la trouve, on amène les gens et 

l’on fait de l’auto-stop.

Certes, cette solution n’avait rien de sécurisant. 

Mais, entre monter dans la voiture d’un inconnu 

et revenir dans cette baraque du démon. Le choix 

était vite fait ! 

Avec prudence, Lætitia et moi descendîmes 

dans ce lieu inexploré. Quelque part, j’espérais 

qu’il nous fournirait notre liberté.



30



31

CHAPITRE 2

Le sentier, sur lequel nous marchions, 

était dur et d’une couleur crème très 

rafraîchissante. Toutefois, il n’avait 

rien de semblable avec un chemin de campagne, 

où il était facile de se tordre la cheville tellement il 

y avait de dos d’ânes et de creux. 

Il suffisait de voir les traces sur cette voie, pour 

deviner qu’au bout il y avait une grande route, qui, 

je l’espèrais, nous amènerait vers la civilisation.

Et puis, comment notre ravisseur aurait-il pu 

nous déposer, s’il n’avait pas utilisé un véhicule ? 

Par magie ?
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Ceci restait invraisemblable… Ou alors était-il 

un extraterrestre ?

L’idée qu’un homme téléporte un nombre 

important de personnes me fit sourire, mais cette 

expression fut vite remplacée par un crissement 

de douleur. Mes jambes me faisaient terriblement 

mal ! Il fallait dire que la petite course, que nous 

avions faite, avait été brutale pour des muscles 

endormis par le confort d’un transport routier. 

Du coin de l’œil, je vis Lætitia se frotter les 

jambes, puis grimacer de souffrance. Je me 

retournais, lui tendant la main.

— Ça va ?

—  Oui  ! Oui  ! J’ai juste une petite crampe. 

En plus, je n’ai pas de bonnes chaussures pour 

marcher.

Je souris de nouveau, Lætitia me répondit 

avec la même expression chaleureuse, puis 

nous continuâmes notre descente. C’est vrai, 

qu’il fallait au moins des chaussures de sport 

comme mes baskets pour marcher sur ce terrain 
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caillouteux. Des sandales ouvertes n’étaient pas 

le meilleur choix, c’était facile pour un caillou de 

rouler sournoisement entre la plante des pieds et 

la semelle. Ce qui était horriblement douloureux 

lors d’une longue promenade.

Après quelques minutes de randonnée inclinée, 

je remarquais que la maison hantée n’était plus à 

l’horizon. Seuls l’herbe et le ciel apparaissaient, ce 

qui bizarrement me rassurait.

C’est alors que la route se tassa, montrant la fin 

de notre descente. Je vis sur ma gauche un vieux 

panneau en bois, qui était planté solidement 

dans le sol. Par curiosité, je me dirigeai vers lui 

pour y lire les indications inscrites dessus. Je vis 

avec surprise qu’aucun mot français n’y figurait. 

Pire encore, il n’y avait aucune lettre venant de 

l’alphabet, juste des symboles bizarres.

— Ça doit être des runes !

Sans attendre, je sortis ma science sur l’occulte. 

Lætitia, intéressée, vint à mes côtés et m’approuva 

d’un hochement de tête.
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Mais il restait une question. Pourquoi des 

runes pour indiquer un lieu ? Plus le temps passé, 

et plus cet endroit révélait de nouvelles questions 

énigmatiques. Malheureusement, en échange peu de 

réponses arrivaient.

— Bon, on continue…

Sur les indications de Lætitia, je me mis en 

route. Hélas, dès que je fis un pas en avant, une fine 

brume apparut au niveau de mes pieds. Le plus 

étonnant était de voir que, plus nous avancions, 

plus elle grandissait, donnant alors naissance à un 

brouillard glacial et opaque.

Troublées, nous décidâmes de retourner au 

panneau pour éviter de nous perdre. Là, il était 

clair qu’une frontière naturelle s’était montée de 

toutes pièces. Nous pouvions voir distinctement 

devant nous de la fumée, et derrière nous un 

terrain vide.

Je ne voulais pas abandonner face à ce 

phénomène. Je pris donc une grande inspiration 

et avertis Lætitia de mes intentions.
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— Bon… Je vais y aller !

Lætitia se tournait vers moi, les yeux écarquillés 

de surprise.

— Quoi ? Seul ?

D’un hochement de la tête, je lui répondis 

positivement. 

—  Il faut bien qu’il reste quelqu’un pour 

prévenir les gens, non  ? Puis, tu n’as pas à 

t’inquiéter, j’avancerais tout droit et au moindre 

doute, je ferais demi-tour. Compris ?

Devant son regard, je saisis que mon amie 

n’était pas d’accord avec cette idée. Mais, comme 

j’avais hâte de sortir de ce cauchemar, je me jetais 

sans son approbation dans la brume, la saluant au 

passage.

J’étais maintenant en train d’avancer dans un 

brouillard épais, je ne pouvais pas voir à plus d’un 

mètre. Pour continuer, je devais mettre mes mains 

en avant, pour éviter une chute. Je me mettais 

également à marcher en tapotant le sol avec mes 
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pieds pour déceler tout obstacle.

Soudainement, je me remémorai mon attitude 

vis-à-vis de Lætitia. Ce n’était pas une bonne idée 

de lui avoir fait faux bond, je savais qu’elle allait 

me le faire regretter plus tard. Mais, je voulais 

vraiment savoir s’il y avait une sortie et puis mon 

instinct me disait que je devais y aller seule. Peut-

être avais-je senti un danger ? 

C’est dommage de n’avoir pas pris le temps d’en 

parler avec Lætitia, comme si j’avais eu peur de la 

confrontation. De toute façon, je crois que j’aurais 

cédé à la fin, donc, ma décision était certainement 

le meilleur choix.

Je remarquais que l’atmosphère devenait 

glaciale et humide. Ce qui fit friser délicatement le 

bout de mes mèches. Heureusement, mes cheveux 

étaient attachés en queue-de-cheval, m’évitant 

ainsi de me balader avec un mouton doré sur la 

tête.

Mon excursion avait l’air de durer depuis au 

moins une demi-heure. Bizarrement, le temps me 
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paraissait s’écouler lentement. En plus, le fait de 

n’entendre aucun bruit, ne me rassurait pas trop 

et j’avais l’impression d’être étrangement épiée.

— Déjà de retour ?

Surprise, je relevais la tête, et je vis Lætitia. Elle 

était là, devant moi, appuyée sur la pancarte. Je 

restai sans voix.

— Tu as déjà fait demi-tour ? Après, quoi ? Une 

minute ! Tu as perdu ton courage ?

Ses lèvres affichaient un sourire moqueur. 

Mais, ses yeux étaient inquiets comme ceux d’une 

mère attendant la venue de son enfant. Énervée, 

par les propos de Lætitia, je plissai les yeux.

— Non ! Je suis partie bien plus longtemps ?!

En réponse, Lætitia haussa simplement les 

épaules.

— Ne t’énerve pas ! Je te jure ! Je viens presque 

de te voir partir.

À son air sérieux, mon arrogance se dégonfla comme 

un ballon crevé. Je ne pouvais que croire à ses paroles.

Il restait tout de même un mystère, comment 
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avais-je pu faire demi-tour alors que je marchais 

en ligne droite ? En plus, si je me souvenais bien, 

je n’avais contourné aucun obstacle, vu qu’il n’y 

en avait pas sur ma route. Cette histoire était 

bizarre… Vraiment bizarre…

À cette pensée, je fixais la brume, la regardant d’un 

air de défi. D’un coup, Lætitia me prit par la main et 

fonçait dans l’épais brouillard.

—  Bon, écoute  ! On y va ensemble, ça sera 

mieux !

Par la suite, elle me lâcha et nous continuâmes 

à marcher côte à côte.

C’est alors que j’entendis un bruit. Je me 

retournais angoissée et donnais un coup de coude 

en direction de Lætitia. Mais, celui-ci ne fit que 

fendre l’air humide.

— Hein ? Lætitia !

Crispée, je criais son nom.

— Oui ?

Je discernai au loin une réponse qui calma 

mes inquiétudes. Rapidement, je lui répondis en 
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criant.

— Je suis là !

Puis, j’attendis de nouveau, tripotant mes 

doigts d’anxiétés.

— Je t’entends mal !

Cette fois, la voix était moins forte, elle semblait 

au fur et à mesure de nos échanges vocaux 

s’éloigner dans cette brume lugubre. Jusqu’à ce 

que je ne parvins plus à entendre un seul mot.

Mon cœur battait la chamade. Je ne savais 

plus ma position ni même où je devais aller. 

Cependant, je savais une chose, j’avais quitté la 

zone de la pancarte depuis peu. Peut-être que si 

je faisais demi-tour, je pourrais y retourner assez 

vite. Oui ! C’était la solution ! 

Mais il y avait aussi la possibilité que je 

m’enfonce encore plus dans cette obscurité. 

Que faire ? 

Même si j’étais incertaine, je décidais malgré 

tout de rebrousser chemin. Je me retournais et je 

fis un pas en avant, pour marquer mon départ.
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Je m’arrêtais net. Je sentais, au niveau de mes 

chevilles, quelque chose de visqueux et de glacé, 

comme si j’étais tombée dans un pot de glu.

Surprise, je baissais mon regard et vis ce qui me 

gênait. Terrifiée, je relevais brusquement ma tête, 

qui aurait pu s’arracher sur le coup. Je bloquais 

ensuite ma respiration, et je méditais sur ce que 

j’avais vu.

Il m’était maintenant impossible de bouger, car 

j’avais peur… Peur de ce que mes yeux venaient de 

voir.

Sous mes jambes se trouvaient des millions 

de créatures serrées l’une contre l’autre. Elles 

avaient comme vêtement des écailles argentées et 

kaki, bien rangées l’une à côté de l’autre. En soi, je 

contemplais une colonie de… Serpent !

Devant cet événement, je ne savais plus quoi 

faire. Ces choses, d’un nombre inconnu, pouvaient 

être aussi bien vénéneuses qu’inoffensives. Mais 

le fait de tester leur venin ne me réjouissait pas  
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trop. Je ne pouvais faire qu’une chose, grelotter 

de peur.

Dans ce brouillard sombre, j’entendais les 

sifflements produits par les langues des serpents, 

qui de temps en temps frôlaient mes jambes. 

J’avais envie de hurler, de crier. Mais, aucun son 

ne sortait de ma gorge. J’étais complètement 

paralysée. Mes yeux tremblaient, j’étais prête à 

pleurer. Toutefois, je me retenais, car j’avais une 

trouille bleue de voir ces créatures réagir et me 

mordre. Même la pensée de me retrouver dans la 

même situation qu’un célèbre chasseur de trésors 

ne me fit pas sourire et ne me rassurait pas. Je 

souhaitais qu’une chose : que quelqu’un vienne !

Néanmoins, malgré ma peur, je pris le risque 

de mettre la paume de mes mains sur mes oreilles, 

pour bloquer les sifflements. Je fermais aussi les 

yeux, maudissant ce moment. 

« S’il vous plaît. Que quelqu’un vienne  ! Là, 

maintenant ! Pitié ! Pitié... »

Voilà les paroles qui résonnaient dans ma tête. 
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J’avais envie de voir quelqu’un, n’importe qui. 

Un animal  ! Une créature divine  ! Lætitia  ! 

Peu importe. Mais que quelqu’un me libère de ce 

cauchemar.

Perdue dans le désespoir, je sentis sur mon 

épaule quelque chose de dur me percuter. 

Frissonnant de surprise, je jetais quand même 

un coup d’œil. Je vis alors Lætitia, qui était 

étonnée par mon état. À sa vue, je fermais les yeux 

rapidement et nettoyais mes larmes du revers 

d’une manche. Puis, j’affichais un sourire. Un 

sourire de soulagement.

— Bon, allez, on rentre ! C’est une vraie purée 

de pois ici.

J’acquiesçais de la tête, puis tapotai avec un de 

mes pieds le sol, pour voir si les serpents étaient 

encore là. Mais comme les sifflements qui s’étaient 

tus à la venue de mon amie, les serpents à leur 

tour avaient disparu, comme par magie.

Inquiète, Lætitia se pencha vers moi.

— Ça va ? Tu en fais une tête.
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Je lui fis signe que tout allait bien. Puis, je 

me mis à la suivre, regardant le sol de gauche, à 

droite, sans perdre de vue Lætitia. À ce moment-

là, j’avais l’impression d’être un poussin suivant 

sa mère.

Bien sûr, je ne lui dirais rien sur les serpents, 

je préférais me taire. Pas à cause d’une éventuelle 

réaction de Lætitia, mais parce que je ne voulais 

simplement plus y penser.

Après quelques minutes de marche, nous 

ressortîmes de cette brume gigantesque, pour 

voir de nouveau la pancarte aux écrits mystiques. 

Lætitia fronça des sourcils.

— Bon, ok ! Ce chemin-là ne sert à rien.

Elle avait raison, ce sentier ramenait toujours 

au même point. En plus, avec ce que j’avais vécu 

et vu, il était aussi dangereux que cette maison.

Toujours troublée par ma rencontre, je lui 

posai une question.

— Dis, comment m’as-tu retrouvée ?
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Je voulais absolument savoir comment elle 

avait pu me retrouver dans cette purée de pois. Le 

hasard ? L’instinct ? Le bruit ? 

Lætitia haussait les épaules.

—  Je ne sais pas. J’avais envie d’aller là-bas. 

Comme attirée. Puis, je t’ai vu !

Elle ne semblait pas comprendre sa réaction et 

elle avait l’air de s’en fiche royalement. Pour elle, 

me revoir en vie était une récompense suffisante. 

J’aurais tout de même voulu en savoir plus, du 

moins assez pour saisir les règles de ce monde. 

Lætitia me prit par le bras, et me fit signe de la 

suivre.

— Allez, on remonte !

Sur chemin du retour, je fixais une dernière 

fois le brouillard, priant pour que ces créatures ne 

nous pourchassent pas.

Nous arrivâmes rapidement devant le bâtiment. 

D’un coup des gens se rassemblaient autour de 

nous.

— Alors ! Alors ! Vous avez trouvé une sortie ?
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Sans nous laisser le temps de souffler, ces 

personnes posaient toutes en même temps cette 

question. Ils voulaient sûrement savoir si notre 

excursion avait été fructueuse. Comme seule 

réponse, Lætitia et moi affichâmes un regard 

désolé. Ils ne leur faillirent pas longtemps pour 

comprendre que nous avions échoué.

C’est alors que Lætitia parla de l’épais brouillard 

et de la dangerosité de l’endroit. Bien sûr, elle ne 

mentionna rien sur les serpents, vu qu’elle n’en 

savait rien.

Sans grand étonnement, personne ne crut à 

notre discours.

— Mensonge ! Mensonge !

Ainsi, ils préféraient vivre dans le déni. Peut-

être à cause de la peur qui les submergeait ? 

Quelque part, je les comprenais. Mais, il était 

invraisemblable d’accuser des jeunes filles, tout 

juste majeures, de mensonge, surtout que nous 

étions tous dans le même bateau. 

J’aurais bien aimé savoir comment ces gens 
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avaient appris pour notre exploration. Quelqu’un 

aurait-il écouté notre conversation, pour ensuite 

la répéter ? Ou avaient-ils suggéré cette possibilité 

en nous voyant partir ?

Perdue dans mes pensées, j’entendis Lætitia 

exploser de colère.

— Mais allez-y ! Allez-vous faire tuer si vous le 

voulez ! Il suffit de suivre le chemin jusqu’à une 

pancarte et de traverser le brouillard. On verra si 

vous êtes meilleur que nous !

Comme à son habitude Lætitia essayait 

d’expliquer la situation avec ses propres mots, elle 

s’en fichait s’ils étaient crus ou non.

— Hein…

J’avais à peine commencé à articuler un 

mot, que les personnes, devant nous, partirent 

précipitamment. J’avais envie de les avertir. Mais, 

j’avais beau ouvrir la bouche, aucun son ne sortit 

de ma gorge, qui se resserrait. Je ne pus que me 

mordre la lèvre inférieure. J’étais une lâche. 

Devant ma triste mine, Lætitia me donna une 
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claque dans le dos, comme si elle voulait éjecter 

mes mauvaises ondes et me rassura.

—  Oh, t’inquiète  ! Ils reviendront après un 

moment.

En réponse, je lui fis un sourire forcé.

Après ces événements, Lætitia et moi-même 

décidâmes de nous reposer un peu sur l’herbe. 

Mon amie était allongée sur le dos, les mains 

derrière la tête. Quant à moi, j’étais à genoux, 

contemplant le ciel bleu. 

Lætitia fixait l’horizon d’un œil mauvais. Elle 

plissait par moments ses yeux pour montrer que 

ses neurones étaient en pleine réflexion.

— Bon, ce chemin ne mène nulle part…

Pendant ce temps, je laissais mon esprit 

vagabonder, abandonnant à mon corps le plaisir 

de ressentir une fine brise. Je remarquais ainsi 

que l’après-midi était déjà bien avancé.

Je commençais à penser que cet endroit avait 

quelque chose d’agréable, si j’oubliais la maison 

et le brouillard. 
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C’est alors que mon regard descendit vers la 

deuxième petite route. D’un doigt, je montrais 

fièrement le chemin à Lætitia.

— On pourrait essayer là-bas !

Elle se releva pour fixer le sentier.

— Pourquoi pas  ! Au pire, on tombera sur un 

autre brouillard.

De nouveau debout, nous nous déplaçâmes 

vers ce chemin inconnu. J’espérais juste que nous 

ne trouverions pas de créatures rampantes au 

bout de celui-ci.

La route où nous marchâmes gaiement était 

semblable à la première. Par contre au lieu d’être 

une descente, elle était droite et plate. Nous 

perdîmes légèrement de vue le bâtiment, pour 

ensuite le voir disparaître complètement derrière 

les arbres d’une forêt. Celle-ci était à côté du 

chemin, mais en étant un peu plus surélevée, 

comme si elle était au-dessus de nous. Pour y 

accéder, il fallait sauter un fossé, qui faisait office 

de limite entre la civilisation de la route et le 
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monde sauvage de la nature. Je pouvais entendre 

le bruissement des feuilles, et le bourdonnement 

de quelques rares insectes. Nos yeux savouraient 

également le spectacle de fleurs multicolores, qui 

tapissaient les champs de droite, leur donnant 

alors une allure d’arc-en-ciel. 

Dans ce lieu, rien n’était effroyable ou 

inquiétant. Bien au contraire, j’avais l’impression 

que j’aurais pu dormir sereinement à même le sol 

pour l’éternité. Ce qui me rassurait beaucoup. Qui 

sait, peut-être que la sortie était juste là ?

C’est alors que, devant nous, la route 

s’engouffrait dans une grotte. L’ouverture était 

massive, comme la porte d’une maison d’ogre. La 

roche qui l’entourait était d’un blanc éclatant. 

Rien ne désignait si elle était une mine 

abandonnée. De même, aucun panneau avertissant 

d’un danger ne se trouvait sur le passage. La 

seule chose que je pouvais voir sur le rocher était 

de la mousse, de la mauvaise herbe et quelques 
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rares fleurs, qui s’étaient battues contre la pierre 

pour survivre dans ce milieu hostile. Tout nous 

indiquait que nous pouvions rentrer dans cette 

caverne, sans craindre un mauvais tour du destin. 

Lætitia se retourna vers moi, et me fit un clin 

d’œil, montrant qu’elle avait déjà fait son choix.

— On y va ?

Devant sa réaction d’exploratrice débutante, 

je soupirais, puis j’acquiesçais. En réponse, mon 

amie afficha un sourire sincère qui eut la capacité 

de me faire oublier ce moment de pure folie.

Nous nous mîmes en route, tout en fixant 

prudemment le chemin que nous allions 

emprunter. C’est alors que nous entendîmes un 

craquement sec. Surprise, puis effrayée, je me 

retournais doucement, pour regarder la source de 

ce bruit. Par sûreté, je mis mes poings en avant, et 

me préparai à fuir ou à combattre un ennemi.

— Du calme ! Du calme !

D’un coup, un jeune homme surgi des buissons 

qui se trouvait sur le bas-côté du bois. Son pantalon 
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noir et sa chemise blanche étaient couverts de 

feuilles vertes. À première vue, il avait l’air d’avoir 

dans la vingtaine. À cause de sa taille imposante, 

je me sentis très petite.

— Je suis désolée de vous avoir fait peur.

Mal à l’aise, il secoua sa chevelure brune. Quant 

à Lætitia, elle leva un sourcil de colère, puis posa 

ses mains sur ses hanches.

— Tu veux quoi ?

Je pouvais sentir que Lætitia avait une certaine 

rancune. Elle l’avait sûrement développé contre 

les personnes qui nous avaient interpellés il y a 

peu. Elle s’attendait certainement à recevoir des 

représailles de cet homme.

Timidement, le jeune garçon lui répondit.

— Bah ! Voilà, c’est idiot. Mais je vous crois ! Je 

sais que je n’ai que 16 ans, mais…

Lætitia le coupa net dans son élan, en pouffant 

discrètement. Cependant, elle ne put se retenir 

plus longtemps, éclatant de rire. Je restais là, la 

dévisageant de surprise.
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—  16 ans  ? Sérieux 16 ans  ? Je te donnais 

vachement plus !

Je compris alors que Lætitia avait dû avoir la 

même réflexion que moi. Il était facile, juste en 

le regardant, de lui donner bien plus. Mais de 

là à rigoler de notre erreur de jugement, je ne 

comprenais pas mon amie. Qu’avait-elle donc 

pensé en le voyant ? 

Je m’interrogeais quelque peu sur les pensées 

de Lætitia. J’espérais au plus profond de moi 

qu’elle n’avait pas eu une idée mal placée.

Bizarrement, elle avait quelques problèmes 

avec les personnes plus jeunes qu’elle, je ne savais 

pas d’où ça venait. Mais, elle n’aimait vraiment 

pas les gamins qui avaient trois, ou quatre ans 

de moins. Heureusement, pour moi, j’étais plus 

jeune qu’elle d’une année.

Finalement après s’être calmée, Lætitia fit 

signe au garçon de continuer. Celui-ci, devant les 

rires de Lætitia, montrait un visage vexé et crispé.

—  Mais… Je crois que vous êtes les plus 



54

sensées, car vous recherchez vraiment une sortie. 

Je voulais donc vous aider !

Sans surprise, les moqueries de Lætitia 

n’avaient pas vraiment l’air de plaire au jeune 

homme, je pouvais entendre sa mâchoire se serrer. 

Heureusement, après quelques secondes, Lætitia 

s’arrêta, relevant son torse, qui était plié en deux 

par les fous rires. Puis, elle nettoya les larmes, qui 

coulaient le long de ses joues, et afficha ensuite un 

sourire rayonnant.

— Tu peux venir si tu veux ! Je m’appelle Lætitia 

et voici Maya.

Je me mis à sourire à ce garçon et le saluai de la 

main. Il fit de même.

— Mon nom est Kevin.

Lætitia se retourna, et elle se mit en route vers 

la grotte, en passant elle nous fit signe de la suivre. 

Ce que je fis immédiatement, je jetais quand même 

un coup d’œil en arrière, pour voir si le nouveau 

membre de notre équipe nous accompagnait 

vraiment.
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— Kevin ! Kevin ! T’as dû avoir la vie dure sur 

internet.

Encore une fois, Lætitia laissa échapper un petit 

rire. Kevin, lui, ne répondit pas à la provocation, 

mais son regard morose montrait qu’ils avaient 

dû souvent entendre cette blague. 

Nous nous retrouvâmes enfin devant l’entrée 

de la grotte. Je pouvais sentir un fin courant 

d’air sortir des ténèbres de ce lieu, comme si, 

délicatement, ce souffle nous murmurait de fuir 

cet endroit.
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